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LA CONSERVATION DES SOLS 
DANS LE MIDI MÉDITERRANÉEN 
Indice bibliographique: 11.63.11: 42.34 (44.8 - 44.9) 
I. — CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 
L'A. commence par [définir et délimiter la région méditerranéenne 
française; puis il décrit Vambiance caractérisée par la violence des 
pluies et des vents, et Vambiance humaine, marquée par la dépo-
pulation de V arrière^ pay s, au profit d'une zone littorale surpeuplée. 
II. — CE QUI A ÉTÉ FAIT 
Ensuite l'A. résume « ce qui a été fait », dans le domaine de 
la conservation dès sols: les reboisements entrepris, au cours des 
vingt ou trente dernières années, en Haute Provence et dans les 
Cévennes, non seulement ont contribué à fixer le sol, mais encore 
ont permis le maintien sur place d'une population qui, sans l'exis-
tence de chantiers forestiers, n'aurait pas manqué d'émigrer. 
III. -— CE QUI RESTE A FAIRE 
L'A. aborde ensuite le problème de la tâche à accomplir et classe 
les travaux à envisager en deux urgences. En première urgence, il 
faudra entreprendre la restauration des zones à relief accidenté su-
jettes à une érosion intense et dont la stabilité est dès maintenant 
compromise. En seconde urgence, il sera nécessaire d'envisager la 
mise en valeur des terrains incultes ou abandonnés,«voués actuelle-
ment à un « nomadisme pastoral extensif » qui s'est à peu près 
substitué à une exploitation forestière normale; la plupart de ces 
sols, maintenant ruinés au point \de vue biologique, ne sont plus" 
aptes qu'au reboisement ; seuls, les moins \dégradés pourront re-
tourner à l'état de pâturage, mais amélioré. La discrimination des 
deux vocations, forestière ou pastorale, sera une œuvre délicate. 
IV. — MOYENS D'ACTION 
Quels sont alors les moyens d'action dont dispose le reboise-
ment ?. 
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A. — Travaux 
Io Travaux forestiers 
En ce qui concerne les travaux forestiers proprement dits, -il 
faut observer certaines règles fondamentales: d'abord Vétude préa-
lable du milieu végétal s'avère nécessaire; l'A. rappelle à ce sujet 
que le Pin d'Alep réussit beaucoup mieux dans la garrigue à Ro-
marin, que dans celle à Brachypodium xamosum ; il faut en outre 
recourir à des essences parfaitement adaptées, non seulement au 
climat général, mais encore au climat local; enfin, il est nécessaire 
de passer par le stade de la foret résineuse, qui assurera la transi-
tion nécessaire et permettra le rétablissement de la foret climaci-
que. 
L'A. insiste ensuite sur le choix des méthodes appropriées aux 
conditions locales. 
— Nécessité d'un choix judicieux des méthodes appropriées aux 
conditions locales. 
Ces diverses conditions imposent un choix judicieux non seule-
ment des essences, mais encore des méthodes techniques appro-
priées. 
— Si, de façon générale, les plantations d'automne, effectuées 
aussitôt après les pluies de cette saison sont les plus réussies, parce 
qu'elles placent les jeunes sujets dans des conditions optima de 
reprise et de végétation, celles de printemps ne sont pas automati-
quement à .rejeter sur les versants les plus frais des basses mon-
tagnes méditerranéennes. 
—• Sans prétendre que la méthode par semis doive être systéma-
tiquement rejetée, puisqu'elle donne de bons résultats en terrains 
profonds et à la condition de protéger les graines contre les ron-
geurs et les oiseaux, celle par plantation donne des .résultats géné-
ralement plus réguliers et en fin de compte plus économiques. 
— Bien que certains auteurs paraissent en contester l'opportuni-
té, l'ouverture de potets larges et profonds (30 à 40 cm) ameublit 
le sol, en élimine les éléments parasites, stériles et inutiles, enfin 
assure aux jeunes plants déjà éprouvés par l'arrachage et le trans-
port de plus sérieuses chances de reprise. Les heureux résultats en 
ont toujours été constatés, alors que le procédé dit « au coup de 
pioche » se montre bien moins satisfaisant. 
— L'âge des plants conduit à des conclusions différentes se-
lon les altitudes et les expositions envisagées. En règle générale, 
on ne doit jamais utiliser en pays méditerranéens des plants âgés 
de plus de deux ans. Aü delà, leur reprise est aléatoire. Mais en-
core cet âge maximum ne convient qu'aux plantations sur les ver-
sants septentrionaux. 
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En régions plus basses et plus sèches, les meilleures reprises sont 
généralement enregistrées avec des plants âgés de 6 mois à un an, 
parfois kgés de 3 mois à peine. Plus le plant est jeune, et moindre 
est sa crise de reprise; ce qui est compréhensible, puisque son ap-
pareil radiculaire moins développé peut plus aisément prendre place 
dans le potet. 
— Les méthodes récemment mises au point et préconisées par 
les forestiers italiens (ALLEGRETTI) OU algériens (PUTOD) qui con-
sistent à semer en godets dès la fin de l'été et à mettre en place les 
jeunes plants ainsi obtenus dès l'automne ou au début de l'hiver, 
ont reçu un commencement d'application en P.rovence. La simili-
tude des conditions offertes autorise à espérer en leur succès. 
— La conservation de la fraîcheur du sol et la protection con-
tre l'insolation sont indispensables à la reprise et au développement 
cíes jeunes sujets après plantation. 
Afin d'éviter la dessication du sol, et de réduire les déperditions 
d'eau pa.r evaporation, il est bon de disposer quelques pierres à 
plat sur les potets autour des plants. Leur poids aide au tassement 
du sol. En hiver, elles s'opposent aussi au déchaussement provoqué 
par le gel. 
Contre l'insolation, il est prudent de dresser verticalement des 
pierres ou des touffes de broussailles formant écran du côté mé-
ridional. Celles-ci éloignent également certains .rongeurs. 
Cette précaution soulève la question souvent controversée de l'op-
portunité du maintien ou de la suppression de la végétation en 
place. 
Il semble, en l'espèce, qu'il n'y ait pas de règle absolue. L'ob-
servation de la nature permet de s'en rendre compte. De jeunes 
semis naturels éclosent et se développent à côté ou à l'abri d'espèces 
buissonnantes ou arbustives sans que la concurrence vitale invo-
quée parfois à l'encontre de l'opportunité de leur maintien les gêne 
en aucune façon, bien au contraire. 
De manière générale, il est préférable, et même recommandé de 
supprimer les végétaux comportant des enracinements superficiels, 
tels que les cistes ou les graminées, dont les racines porteraient 
préjudice à celles de jeunes plants situés à la même profondeur. 
Par contre, les racines de jeunes plants mis en terre au voisina-
ge rapproché d'espèces à appareils radiculaires développés profitent 
en sols rocheux, des fissures ouvertes en profondeur pa4r ces der-
nières, et s'y enfoncent plus aisément. En même temps, les jeu-
nes plants bénéficient extérieurement de l'abri protecteur de leurs 
touffes aériennes. D'heureux résultats de plantations au centre de 
touffes de chênes à Kermès ont été aussi signalés par l'Inspecteur 
MALLET, dans les Bouches-du-Rhône. 
•— Plutôt que la recherche d'alignements réguliers auxquels cer-
tains ouvriers se complaisent à tort, ceux-ci doivent choisir lors des 
travaux de plantation les emplacements qui assurent aux plants 
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les meilleures conditions édaphiques et savoir utiliser les abris na-
turels. 
— Lorsque les travaux de reboisement sont dispersés sur une 
région étendue, il est préférable de créer plusieurs pépinières à 
proximité des lieux d'emploi, plutôt que de ne disposer que d'une 
seule grande pépinière. Des plants mieux adaptés aux conditions 
locales de climat et de sol sont ainsi obtenus et de longs transports 
toujours nuisibles à leur conservation sont évités. 
Pour les essences indigènes ou acclimatées fructifiant localement, 
les semences récoltées sur place paraissent donner de meilleurs ré-
sultats, sans doute en raison de leur adaptation au milieu. En ou-
tre, un choix judicieux doit être établi en ne récoltant les graines 
que sur des semenciers vigoureux et bien venants. 
— Enfin, pour ne s'en tenir qu'aux précautions essentielles, le 
pralinage préalable des racines ainsi que la protection parfaite des 
plants contre l'insolation ou le vent sont indispensables, l'un avant 
la plantation, l'autre au cours de leurs manipulations ou de leurs 
transports. A ce dernier point de vue, l'utilisation de plants élevés 
en godets réalise des conditions de transport et de manipulation 
parfaites. 
Bien que non indispensables, le sarclage et le buttage des jeunes 
plants sont des opérations recommandables au cours des deux ou 
trois années qui suivent la plantation, toutes les fois que les dis-
ponibilités en main-d'œuvre le permettent. 
— Ces précautions, dont certaines sont générales, d'autres plus 
particulières aux reboisements de la région méditerranéenne doivent 
être d'autant plus minutieusement observées que le problème de 
l'eau et de la conservation de la fraîcheur du sol y est essentiel et 
prépondérant. 
Essences ¿i utiliser 
Il ne peut être procédé à l'examen détaillé des diverses essences, 
indigènes ou non, utilisées dans la région méditerranéenne depuis 
i860. Qu'il nous suffise de rappeler pour mémoire celles qui ont 
été le plus généralement employées à différentes altitudes: 
a ) Résineux: le Pin d'Alep (Pinus halepensis), le pin maritime 
(Pinus Pinaster), le pin Pinier (Pinas pineaj, le pin Sylvestre (Pi-
nus sylvestris), le pin noir d'Autriche (Pinus laricio austriaca), le 
cyprès toujours vert (Cupressus sempervirens), le Cyprès de Lam-
bert (Cupressus macrocarpa), le Cyprès chauve (Taxodium disti-
chum), le cèdre de l'Atlas (Cedrus atlantica). Les sapins méditerra-
néens (Abies pinsapo, Abies cïlicica, Abies cephalonica) sont d'in-
troduction plus récente. 
b) Feuillus : le Chêne ve,rt (Quereus Ilex} - le chêne blanc (Quer-
cus pubescens), le chêne liège (Quercus Súber), divers peupliers, le 
Robinier faux acacia (Robinia pseudo acacia), l'Ailanthe (Ailanthus 
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(jlciii\lulosa), le Charme Houblon (Ostrya. carpinifolia), le Châtai-
gnier (Castanea vesca). 
L'extension des Eucalyptus, souhaitée par de nombreux fores-
tiers, demande que soient mieux connues encore les exigences 
des très nombreuses espèces que compte cette essence. Des essais 
sont d'ailleurs en cours. 
Celle d'autres essences résineuses comme Pinus Brutta, Cupres-
sus arizonica, Cupressus Bentha\mi, etc.. ou d'essences feuillues 
comme Queren s Mirbeckii, Quer eus A fares, etc., ne pourra être dé-
finitivement envisagée que lorsque les essais récents de ces diverses 
espèces autoriseront des conclusions formelles sur son succès. 
2° Travaux de correction 
En terrains plats ou peu inclinés, la seule installation de la vé-
gétation suffit à protéger et conserver le sol. -
Mais sur les terrains en pente et en particulier sur ceux que 
leur nature expose davantage aux dangers de l'affouillement, il 
est nécessaire de faire précéder les travaux de reboisement propre-
ments dits, sinon de les compléter, par des travaux de correction. 
Bien que n'atteignant pas une envergure comparable à ceux cons-
tatés dans les vallées de haute montagne, les phénomènes érosifs 
exposent les terrains instables de la région méditerranéenne aux 
mêmes risques d'entraînement en raison même de la puissance de 
l'érosion pluviale et parfois aussi de l'érosion éolienne su,r les sables 
du littoral. 
Sur les versants inclinés, où, par les seuls moyens de rétention de 
leur appareil radiculaire, les végétaux sont incapables de se main-
tenir, et dont l'entraînement des couches superficielles par décapa-
ge expose à de réels dangers les terres situées en aval, des tra-
vaux de clayonnage ou de fascinage sont indispensables. 
Dans cet ordre d'idées, sur ces mêmes versants et partout où 
elles existent, il conviendrait d'entretenir les innombrables murettes 
de pierres qui retiennent les terrasses en gradins, autrefois culti-
vées et abandonnées aujourd'hui dans la majorité des vallées, hor-
mis aux abords immédiats des agglomérations. Leur disparition 
progressive.par manque d'entretien, surtout lorsque la forêt ne re-
prend pas naturellement possession de ces terrains, et ne les stabilise 
pas, risque d'avoir dans un proche avenir de très fâcheuses réper-
cussions sur l'équilibre de nombreux versants. 
Dans les ravins dont l'affouillement expose les berges à une 
dangereuse rupture d'équilibre, des seuils en pierres sèches, en 
maçonnerie ou en ciment armé compléteraient toujours utilement 
les travaux précédents. 
Jl n'y a pas dans la région méditerranéenne proprement dite 
de grands torrents nécessitant la construction d'importants ou-
vrages de correction. 
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Enfin, si les sables littoraux occupent une place relativement peu 
importante dans les sols de.la région méditerranéenne, les mesu-
res spéciales propres à leur conservation et à leur stabilisation (pail-
lis, rideaux, etc.) peuvent être néanmoins envisagées dans certains 
secteurs du littoral languedocien lorsque la protection de cultures, 
maisons, routes, ports, etc.. contre le déplacement de ces sols essen-
tiellement mobiles les rend nécessaires. 
Après avoir dit quelques mots des travaux auxiliaires qui s'im-
posent (construction et entretien de routes, d'habitations), VA. ter-
mine cette étude de travaux par un aperçu sur les améliorations 
pastorales nécessaires: il revient sur la nécessité de restreindre la 
superficie des terrains ouverts au pâturage sauf à les rendre plus 
productifs par des travaux d'amélioration (épier rement s, débrous-
saillements, amendements, fumures). Une réglementation sévère de 
la transhumance s'impose. 
B. — Traitements forestiers 
La restitution de son sens véritable à Γ économie forestière est non 
moins indispensable à l'équilibre des sols méditerranéens. 
Il ne suffit pas, en effet, de créer des forêts nouvelles, quelqu'in-
térêt que ces dernières présentent. Le trop fréquent état de dégra-
dation des forêts anciennes mérite une attention au moins aussi vi-
gilante. 
Les forêts de types divers qui ont échappé à ce jour au « trip-
tyque » de dégradation ou de destruction que forment les abus pas-
toraux, les coupes abusives et les incendies, et celles qui n'ont été 
que partiellement entraînées, prouvent que la vocation forestière des 
terrains qui les portent, comme de ceux qui les environnent est une 
réalité tangible. 
Le problème y revêt cependant une difficulté particulière, souvent 
méconnue de ceux qui ne recherchent dans leurs forêts qu'un reve-
nu immédiat. 
Le déséquilibre et l'instabilité spécifique de la fo.rêt méditerra-
néenne, exception faite de ses trop rares formes climatiques, sont 
incompatibles avec la notion de rentabilité. Fondamentale dans d'au-
tres régions, où elle est à la base du principe même des exploita-
tions, cette notion ne doit être considérée ici que comme accessoire. 
A ne retenir que la nécessité primardiale de sa conservation, la fo-
rêt méditerranéenne offre dans son ensemble les indices d'une régres-
sion si accusée, qu'ils excluent les considérations de production ou de 
revenus, normales ailleurs, mais tout à fait secondaires en ce qui la 
concerne. 
Trop de générations se sont succédé qui ont surabondamment en-
tamé, voire même réalisé le capital, sans se préoccuper de l'avenir. La 
LES SOLS DANS LE MIDI MEDITERRANEEN 163 
crainte des incendies, il est vrai, les a souvent incitées à réaliser ce 
capital sur lequel pèse une si lourde menace. 
Il est cependant opportun de se préoccuper des moyens propres à 
assurer sa, reconstitution, en les recherchant aux sources mêmes des 
facteurs d'origine malheureusement humaine, qui s'y opposeraient 
encore. 
a) Exploitation plus rationnelle des forêts 
Les conditions locales la justifient amplement. Ses buts peuvent 
ainsi se résumer: 
i° Limiter les conséquences des abus qui ont progressivement res-
treint l'emprise de la végétation forestière et privé le sol de sa cou-
verture protectrice naturelle. 
2° Eviter les effets d'une trop vive insolation : dessication du sol, 
acidification ou disparition de l'humus, modification de la strate 
arbusti ve ou herbacée. 
3° Conserver les semenciers nécessaires à la régénération na-
turelle. 
Pour en déterminer de façon plus convaincante les modalités, il 
convient de rappeler l'évolution des formations végétales méditer-
ranéennes les plus typiques. 
Selon la nature calcaire ou siliceuse des terrains, deux types 
principaux d'associations végétales caractérisent la zone méditer-
ranéenne. 
Sur sols calcaires, au gré de l'altitude et de l'exposition, dominent 
le pin d'Alep, le chêne vert et le chêne pubescent. Bien que ces deux 
dernières essences soient presqu'exclusivement traitées en taillis, il 
en existe cependant quelques spécimens de futaie ou sujets isolés re-
marquables. Leur allure fait regretter la disparition de la forme 
climatique de la forêt méditerranéenne dont l'yeuse est l'essence spé-
cifique et dont de très rares stations ont échappé à la destruction. 
Ces taillis, exploités à des révolutions généralement trop courtes, 
de 15 ans à peine parfois, témoignent d'une indiscutable médiocri-
té. Leur végétation lente et rabougrie en est, comme le sol qui les 
supporte, la preuve visible. 
Les cépées s'éclaircissent, les brins s'étiolent à la suite de l'épui-
sement du sol, trop fréquemment et complètement découvert et 
ainsi exposé à la brutalité des pluies ou aux ardeurs de l'insola-
tion. Les incendies et les abus pastoraux concourent encore à cet 
appauvrissement général du milieu. 
L'absence de réserves, car il en est rarement prévu, conduit à la 
ruine inévitable de ces formations végétales de plus en plus clai-
riérées. 
Lorsque le sol n'est pas complètement dégradé ou envahi par une 
végétation xerophile ou aciculée, le pin se jette dans les vides. 
Mieux adapté à ces médiocres conditions, il parachève par le jeu 
de la concurrence vitale la dégénérescence de taillis, jusqu'au jour 
1 
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où le feu, sinon le passage répété des troupeaux l'élimineront à 
son tour. 
Au dernier stade d'un tel appauvrissement progressif de la· fo-
rêt et du sol, cette régression aboutit à l'association ouverte de la 
Garigue, ou entre des touffes éparses, de genévriers, de chênes à 
Kermès, de thym, de lavande, de romarin, de cistes, etc.. les mou-
tons broutent le Brachypodium ramo sum. 
En terrains siliceux, le chêne liège est escorté du chêne yert et 
du chêne pubescent, voire du châtaignier, qui au mieux de leurs 
préférences écologiques se partagent le sol. Par l'intervention plus 
ou moins conjuguée, des incendies et des troupeaux, ils cèdent pro-
gressivement la place au pin maritime, indigène certes, comme eux, 
mais envahissant et plus sensible aux incendies. Lorsque ceux-ci se 
répètent à intervalles rapprochés, les semenciers sont à leur tour 
éliminés et toute possibilité de régénération naturelle disparaît. Le 
maquis impénétrable s'empare du sol et s'oppose par sa densité à 
la reconstitution de la forêt détruite. 
Partant d'associations végétales, d'essences forestières, et de 
traitements différents, l'aboutissement de cette évolution est par 
les mêmes causes, identique quant à ses résultats, inquiétant quant 
à ses conséquences. Il est le même dans les parties plus élevées du 
domaine méditerranéen où le pin sylvestre entouré d'une végéta-
tion arbustive, différente peut-être, mais offrant les mêmes symp-
tômes de dégradation du sol, suit une évolution comparable 
Une végétation buissonneuse, plus ou moins dense, composée 
d'essences scléreuses, éminemment inflammables, mais également 
dénuée de valeur, se substitue peu à peu en passant par le stade 
intermédiaire de la formation végétale résineuse « pyrophyte » à 
la forêt feuillue équilibrée. 
Le sol stérilisé ne peut plus servir d'assise à la forêt. Tarie dans 
sa source, celle-ci ne se régénère plus naturellement. Parfois mê-
me l'ambiance étant totalement détruite, sa reconstitution artifi-
cielle devient impossible, ainsi que nous l'avons souligné plus haut. 
De cet examen sommaire de l'évolution des deux types d'asso-
ciations végétales les plus largement représentées dans la région 
méditerranéenne, découlent les quelques principes fondamentaux 
suivants : 
I. — Taillis. — Comme l'a écrit justement le Conservateur FLAU-
GÈRE à leur sujet, « Pour être très longévives, les souches ne sont 
pas éternelles, leur remplacement doit se faire à la fois par le dé-
veloppement surtout des rejets de souches, parfois de drageons de 
racines, et quelque peu par des brins, car il y a malgré tout des 
semis naturels qui réussisent à s'installer dans les taillis simples 
surtout quand la révolution est un peu longue (25 à 30 ans). Il 
y a très1 peu de brins dans nos taillis simples méditerranéens. » 
Avec lui, nous estimons que les dévolutions doivent être allon-
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gées et portées à 25 à 30 ans au minimum ; cette mesure espace-
rait les périodes de découvert complet du sol et diminuerait l'épui-
sement des cépées, tout en augmentant le rendement matière. 
En outre, afin de protéger partiellement le sol et d'assurer l'éclo-
sion naturelle des brins de semences, il serait opportun de .réserver 
des cépées volières, choisies parmi les plus vigoureuses, soit à l'in-
térieur des coupes, soit sur les lisières et en bordure des chemins, 
où elles joueraient avec opportunité le rôle d'écrans feuillus. 
Ce n'est qu'à titre temporaire et en vue de compléter le couvert 
insuffisant du sol que les résineux peuvent être admis; mais il est 
préférable de les éliminer dès que le taillis a acquis une consis-
tance suffisante. 
2. — Futaies. — La nécessité de conserver au sol le maximum 
de couverture, tant pour le protéger que pour favoriser l'éclosion 
de semis d'essences feuillues, impose la plus extrême prudence 
dans les coupes de futaies .résineuses. 
Nous n'insisterons sur les méfaits d'une trop vive insolation, 
consécutive aux coupes rases, que pour mieux souligner ceux qui 
en résultent pour l'équilibre du sol, surtout sur des terrains incli-
nés. 
La pratique du jardinage, maintenant un couvert constant et fa-
vorisant la formation et la protection de l'humus grâce à l'ambian-
ce de fraîcheur relative que ce couvert entretient, doit donc être la 
règle générale dans les futaies résineuses méditerranéennes. 
b) Lutte contre les incendies 
Après avoir étudié de façon détaillée le problème de la lutte con-
tre les incendies, particulièrement angoissant dans ¡a région mèdi-
terranéenne, VA. conclut par Vétude de la réglementation du pâtu-
rage. 
c) Réglementation des pâturages 
Ainsi que l'a judicieusement écrit le Conservateur PRIOTON. « la 
question des incendies, en liaison étroite avec l'utilisation pastorale 
du sol constitue en vérité la pier.re d'achoppement de l'action fo-
restière méditerranéenne ». 
La dégradation actuelle des sols méditerranéens étant le résul-
tat trop fréquent de leur pitoyable utilisation pastorale, la régle-
mentation de cette dernière s'impose. 
Il n'y a de réglementation effective du pâturage en zone méditer-
ranéenne que dans les terrains soumis au Régime forestier, par 
application des dispositions réglementaires du Code forestier. 
A l'égard de tous autres terrains, le pâturage s'exerce selon les 
us et coutumes locaux, parfois très anciens. Les terrains de par-
cours ouverts aux troupeaux indigènes ou transhumants, alternent 
avec les saisons selon un rythme traditionnel. Malheureusement, les 
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populations locales semblent peu se soucier du préjudice qu'un ré-
gime, pastoral d'autant plus déréglé qu'il s'exerce sans contrôle effi-
cace, porte directement à leurs terrains et indirectement à l'avenir 
de leur patrimoine. Poussées par le désir humainement compréhen-
sible d'en retirer le maximum de revenus, elles laissent s'aggraver 
le mal jusqu'à le rendre parfois irrémédiable. A l'exception des 
terrains soumis déclarés défensables dans lesquels le droit de par-
cours est réglementé, les mêmes errements abusifs sont de tous 
côtés constatés et demeurent redevables de critiques identiques. 
Rares sont les tenanciers du sol qui, véritablement soucieux de 
l'avenir, comprennent la nécessité d'une sage réglementation. 
i° En général, les charges de bétail sont trop élevées en égard 
à la nature et à la vigueur de la végétation ainsi qu'à l'équilibre 
des terrains. Ces surcharges anormales atteignent et dépassent dans 
certains cas dix bêtes ovines à l'hectare, alors qu'elles ne devraient 
jamais excéder le nombre de deux. 
Elles sont aussi dangereuses pour la conservation des terrains 
qualifiés de pâturages que pour les terrains boisés dans lesquels les 
animaux sont introduits, parce qu'ils doivent au couvert et à une 
ambiance de fraîcheur, d'y trouver une nourriture moins rare. 
La conséquence de ces déplorables excès apparaît dans la ra-
pide, mais inévitable dégradation du tapis végétal et du sol. 
A cet égard, et bien que ses effets soient souvent moins appa-
rents, le piétinement du sol par les animaux est non moins dom-
mageable que l'abroutissement aussi bien en forêt qu'hors forêt. 
Il est la cause déterminante de sa stérilisation progressive. 
Le passage répété du bétail bat et durcit le sol. Il empêche ainsi 
son labour par tous les animaux fouisseurs ainsi que l'action bien-
faisante des bactéries. Il s'oppose enfin à la formation de l'humus 
et à son enfouissement par ces petits animaux. 
Quant à l'abroutissement, il est d'autant plus nocif que l'herbe 
est plus rare et que souvent les animaux en arrachent les touffes 
qui se dessèchent et meurent. 
Plus spécialement en forêt, pour la même raison, il affecte gra-
vement les végétaux ligneux. 
Les animaux en quête de -végétaux tendres, s'attaquent aux jeu-
nes pousses de taillis ou aux jeunes semis même résineux. Ainsi 
s'opposent-ils au développement normal des brins de taillis qui lan-
guissent parfois longtemps, quand les souches aussi durement mal-
traitées ne meurent pas d'épuisement. 
De même, si les jeunes semis résineux ne sont pas toujours défi-
nitivement éliminés, ceux qui subsistent se transforment en touf-
fes buissonneuses, maintenues en cet état par le constant aboutis-
sement des animaux, mais dénuées de toute valeur forestière. 
Ces méfaits, déjà suffisants pour provoquer à eux seuls la dé-
gradation de la forêt, et même sa disparition, sont aggravés par 
les incendies. Volontairement allumés par les bergers en vue de la 
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production d'une herbe éphémère, leur répétition éclaircit chaque 
année davantage la végétation en place jusqu'à l'anéantir. 
Par suite de la lente disparition de la végétation ligneuse ou her-
bacée, les phénomènes de ravinements d'abord superficiels, puis 
profonds, jouent leur rôle destructif avec une intensité d'autant 
plus accusée que les facteurs climatiques, géologiques ou topogra-
phiques les favorisent ou les exagèrent. 
Les troupeaux en sont réduits à rechercher sur des parcours de 
plus en plus vastes, mais de plus en plus pauvres, les restes d'une 
végétation squelettique. Ne subsistent peu à peu en effet que les 
espèces végétales qu'ils respectent parce qu'épineuses : Carduus, 
Eryngium, Echinops, Cirsium, etc., velues et peu savoureuses: Ver-
bascum, vénéneuses : Euphorbes, Ellébore, Adonis, Vincetoxicum, 
etc., coupantes et dures : Stipa, Bromus erectus, Βraehip oïdium pin-
natum, etc., ou aciculées : Juniperus, Ribes, Crataegus, Rubus, Pru-
nus, Rosa, Ononis, etc... 
D'anciens terrains de parcours ont ainsi perdu toute valeur et 
sont même définitivement ruinés. Les phénomènes sont plus par-
ticulièrement accentués lorsqu'ils sont provoqués par les troupeaux 
caprins. 
C'est cette regrettable conception extensive de l'économie pas-
torale qui conduit à un nomadisme pastoral, aussi préjudiciable aux 
propriétaires dé terrains qu'aux éleveurs. 
2° Les conséquences de cette surcharge abusive sont accentuées 
par l'absence de toute mise en repos temporaire et périodique qui 
serait cependant indispensable à la reconstitution naturelle du tapis 
végétal et à l'équilibre des sols. 
Les populations méditerranéennes qui se plient difficilement aux 
contraintes n'acceptent pas les mises en défends dont l'opportunité 
se fait cependant sentir. 
« Que la garrigue échappe à la dent du bétail et au feu des ber-
gers, a écrit FLAIIAULT, elle revient d'elle-même à sa destinée, à sa 
vocation, à la forêt. Un repos de deux ou trois ans suffit pour 
rendre la garrigue méconnaissable. La première année, les herbes 
clairsemées grainent, se multiplient et tendent à se confondre en 
gazons continus. Les bonnes herbes fourragères, devenues d'autant 
'plus rares que le pâturage a été plus abusif, dont les semences at-
tendaient cachées dans le sol, reparaissent et se reproduisent. De 
jeunes arbres surgissent dont on ne voyait plus les représentants. 
En cinq ou si>̂  ans, si le feu n'a pas complètement brûlé la terre et 
l'humus, s'il n'a pas détruit, en même temps les germes, on a le 
» sentiment qu'on est en présence d'un ordre qui .renaît. » 
Toutes les fois qu'il lui est possible, le service forestier s'efforce 
de faire comprendre aux populations la nécessité d'une réglementa-
tion conforme d'ailleurs à leurs véritables intérêts. 
Aux propriétaires de terrains ouverts au parcours, il recomman-
de de ne pas les tolérer dans des peuplements forestiers trop jeu-
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nés ou sur des terrains dénudés déjà entamés par l'érosion. Il vou-
drait leur faire admettre le principe d'une mise en repos périodique. 
Aux bergers, il demande de ne pas dépasser les charges admis-
sibles, et de respecter les terrains qui leur sont interdits. 
Il faut avouex que les uns et les autres ne songent généralement 
qu'à la satisfaction d'intérêts immédiats. Les premiers fermant par-
fois leurs yeux avec une cupide complaisance ou une négligence 
coupable sur les excès des seconds, ils se laissent difficilement con-
vaincre. 
C'est le leurre de cet intérêt immédiat qui, trop souvent dans les 
régions méditerranéennes, dresse l'une contre l'autre l'économie fo-
restière et l'économie pastorale, mais dont, en dernière analyse, 
pâtit l'équilibre des sols. Les défenseurs de l'une voudraient pro-
téger la forêt menacée et lui rendre les terrains qui lui reviennent 
de droit ou qui sont nécessaires au maintien ou au rétablissement 
de l'équilibre des sols ; ceux de l'autre ne voient dans la précédente 
qu'une entrave gênante aux abus dont elle ne se rend que trop 
délibérément coupable. 
La conciliation de ces deux intérêts, également nécessaires, il 
faut en convenir, à l'existence et au maintien de cextaines popula-
tions, est cependant à la base de l'équilibre physique et démogra-
phique des régions méditerranéennes. 
Elle est réalisable: 
i° Par un partage possible entre les terrains qui doivent logique-
ment et économiquement leur être réservés : terrains de vocation 
forestière et terrains de vocation pastorale. 
2° Par une réglementation sévère de l'exercice du pâturage, no-
tamment à l'égard des charges admissibles à l'hectaxe de terrains 
ouverts au parcours, ainsi que de la mise en repos périodique de 
ces terrains. 
3° Enfin, par l'exécution des travaux d'améliorations pastorales 
précédemment envisagées, et dont la réalisation ne peut que revalo-
riser les pâturages. 
CONCLUSION 
La région méditerranéenne, si attirante par la douceur de son 
ciel et par la diversité ou le coloris de ses paysages, si attachante 
par les riches souvenirs de son passé, est le pays des contrastes. 
A l'opulente zone littorale, surpeuplée et active fait suite un ar-
rière pays paisible, mais dépeuplé, où la nature offre au regard 
de multiples meurtrissures. 
Là encore, quelques belles forêts heureusement échappées à une 
destruction aveugle, et témoins d'un ancien état de choses, contras-
tent vivement avec de vastes surfaces dénudées dont la poésie tran-
quille ne fait pas oublier qu'elles sont aussi une dangereuse me-
nace. 
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De brusques réveils rappellent -parfois. et cruellement à ceux 
qu'endormiraient les douceurs d'un ciel serein ou de pittoresques 
horizons imprégnés de lumière, les conséquences redoutables de 
ruines accumulées au cours des siècles. 
Dans un pays aussi largement ouvert au tourisme, le reboise-
ment est au rang des préoccupations légitimes de · ceux qui en 
vivent comme de ceux qui bénéficient de ses avantages, et qui con-
sidèrent avec justes raisons que bien des paysages réputés par leur 
âpre désolation y gagneraient en pittoresque. 
Mais dans Tordre économique, il présente aussi un intérêt vital 
puisqu'il demeure l'un des facteurs prépondérants de l'équilibre et 
de la conservation des sols. 
Sous le riant climat méditerranéen, à tant d'égards privilégié et 
envié, le problème de l'eau, élément primordial de fécondité du 
sol et source de richesse pour ses tenanciers, domine toute la po-
litique agricole. 
Un besoin aussi essentiel, aussi prometteur en perspectives éco-
nomiques, devrait inciter ceux qui pâtissent chaque année du ta-
rissement progressif des sources, à réfléchir sur la nécessité des 
mesures à prendre, auxquelles le reboisement apporte une solu-
tion naturelle et efficace. 
Au lieu que des masses d'eau, dont les récentes années de sé-
cheresse persistante ont fait âprement sentir la valeur, ne se préci-
pitent hâtivement à la mer, après avoir décapé, lessivé et appauvri 
les sols sur lesquelles elles ont ruisselé au préalable, et marque sou-
vent leur passage par de· calamiteux désastres, mieux vaudrait s'ef-
forcer cle les retenir à l'origine et d'en régulariser le cours. 
Aux* yeux de certains, auxquels échappent ausi bien la gravité 
de la situation que les résultats à attendre de son amélioration, l'in-
térêt du ¿reboisement peut n'apparaître encore que secondaire. Ses 
effets comme ceux des travaux de correction qui doivent souvent 
l'accompagner, ne sont certes pas immédiats ; car s'il suffit de quel-
ques heures pour détruire une forêt et l'équilibre qu'elle assurait, 
bien des années sont nécessaires pour reconstituer l'une et rétablir 
l'autre. 
Seul mode efficace pour redresser l'alarmante situation actuelle, 
pour revaloriser de vastes étendues qui « marchent au désert », et 
pour mettre un tejme aux dangers latents qu'elles représentent, il 
est et demeure cependant une oeuvre indispensable. 
Grâce à la clémence du ciel méditerranéen, la nature se montre 
parfois plus généreuse là qu'ailleurs. 
Il appartient à l'homme qui n'en apprécie ou n'en recherche ja-
mais autant les bienfaits que lorsqu'il s'aperçoit, mais trop tard, 
qu'il les a perdus, d'utiliser son aide pour rétablir la parure végé-
tale détruite, si précieuse à tant d'égards. 
DUJGELAY. 
